
PAPE BENOIT XVI.   
Encyclique Spe Savi : Sauvés dans l’espérance. 

 
 

Avec la mort, le choix de vie fait par l'homme devient définitif – sa vie est devant le 

Juge. Son choix, qui, au cours de toute sa vie a pris forme, peut avoir diverses 

caractéristiques.  

 

Il peut y avoir des personnes qui ont détruit totalement en elles le désir de la vérité et 

la disponibilité à l'amour. Des personnes en qui tout est devenu mensonge ; des 

personnes qui ont vécu pour la haine et qui, en elles-mêmes, ont piétiné l'amour. C'est 

une perspective terrible, mais certains personnages de notre histoire laissent entrevoir 

de façon effroyable des profils de ce genre. Dans de semblables individus, il n'y aurait 

plus rien de remédiable et la destruction du bien serait irrévocable : c'est cela qu'on 

indique par le mot « enfer ». [37] 

 

 D'autre part, il peut y avoir des personnes très pures, qui se sont laissées entièrement 

pénétrer par Dieu et qui, par conséquent, sont totalement ouvertes au prochain – 

personnes dont la communion avec Dieu oriente dès maintenant l'être tout entier, et 

dont le fait d'aller vers Dieu conduit seulement à l'accomplissement de ce qu'elles sont 

désormais.[38] 

 

Selon nos expériences, cependant, ni un cas ni l'autre ne sont la normalité dans 

l'existence humaine. Chez la plupart des hommes – comme nous pouvons le penser – 

demeure présente au plus profond de leur être une ultime ouverture intérieure pour la 

vérité, pour l'amour, pour Dieu. Mais, dans les choix concrets de vie, beaucoup de 

saleté recouvre la pureté, dont cependant la soif demeure présente dans l'âme. 

Qu'advient-il de tels individus ? Toutes les choses sales qu'ils ont accumulées dans leur 

vie deviendront-elles d'un coup, insignifiantes ? Ou qu'arrivera-t-il d’autre ? Dans 

la Première lettre aux Corinthiens, Paul dit avant tout de l'expérience chrétienne, 

qu'elle est construite sur un fondement commun : Jésus-Christ. Ce fondement résiste. 

Si nous sommes demeurés fermes sur ce fondement et que nous avons construit sur 

lui notre vie, nous savons que ce fondement ne peut plus être enlevé, pas même dans 

la mort. Puis Paul continue : « mais l'ouvrage de chacun sera mis en pleine lumière au 

jour du jugement ». Cette révélation se fera par le feu, et c'est le feu qui permettra 

d'apprécier la qualité de l'ouvrage de chacun.  

Certains théologiens récents sont de l'avis que le feu qui brûle et en même temps 

sauve est le Christ lui-même, le Juge et Sauveur. La rencontre avec Lui est l'acte décisif 

du Jugement. Devant son regard s'évanouit toute fausseté. Les choses édifiées durant 

la vie peuvent alors se révéler paille sèche, vantardise vide et s'écrouler. Mais dans la 

souffrance de cette rencontre, où l'impur et le malsain de notre être nous apparaissent 
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évidents, se trouve le salut. Le regard du Christ, le battement de son cœur nous 

guérissent grâce à une transformation assurément douloureuse, comme « par le feu », 

nous permettant à la fin d'être totalement nous-mêmes et, par là, totalement de Dieu.  

Ainsi se rend évidente aussi la compénétration de la justice et de la grâce : notre façon 

de vivre n'est pas insignifiante, mais notre saleté ne nous tache pas éternellement, si 

du moins nous sommes demeurés tendus vers le Christ, vers la vérité et vers l'amour. 

En fin de compte, cette saleté a déjà été brûlée dans la Passion du Christ. Au moment 

du Jugement, nous expérimentons et nous accueillons cette domination de son amour 

sur tout le mal, dans le monde et en nous. La souffrance de l'amour devient notre salut 

et notre joie. Il est clair que la « durée » de cette brûlure qui transforme, nous ne 

pouvons la calculer avec les mesures chronométriques de ce monde. Le « moment » 

transformant de cette rencontre échappe au chronométrage terrestre – c'est le temps 

du cœur, le temps du « passage » à la communion avec Dieu dans le Corps du Christ. 

[39] 

 

 

Un motif doit encore être mentionné ici, parce qu'il est important pour la pratique de 

l'espérance chrétienne. Dans le judaïsme ancien, il existe aussi l'idée qu'on peut venir 

en aide aux défunts dans leur condition intermédiaire par la prière (cf. par exemple 2 

M 12, 38-45 : 1er s. av. JC). La pratique correspondante a été adoptée très 

spontanément par les chrétiens. Grâce à l'Eucharistie, à la prière et à l'aumône, « repos 

et fraîcheur » peuvent être donnés aux âmes des défunts. Que l'amour puisse parvenir 

jusqu'à l'au-delà, que soit possible un mutuel donner et recevoir, dans lequel les uns 

et les autres demeurent unis par des liens d'affection au delà des limites de la mort – 

cela a été une conviction fondamentale de la chrétienté à travers tous les siècles et 

reste aussi aujourd'hui une expérience réconfortante. Qui n'éprouverait le besoin de 

faire parvenir à ses proches déjà partis pour l'au-delà un signe de bonté, de gratitude 

ou encore de demande de pardon ?  

À présent on pourrait enfin se demander : si le « purgatoire » consiste simplement à 

être purifié par le feu dans la rencontre avec le Seigneur, Juge et Sauveur, comment 

alors une tierce personne peut-elle intervenir, même si elle est particulièrement proche 

de l’autre ? Quand nous posons une telle question, nous devrions nous rendre compte 

qu'aucun homme n'est une monade fermée sur elle-même. Nos existences sont en 

profonde communion entre elles, elles sont reliées l'une à l'autre au moyen de multiples 

interactions. Nul ne vit seul. Nul ne pèche seul. Nul n'est sauvé seul. Continuellement 

la vie des autres entre dans ma vie : en ce que je pense, je dis, je fais, je réalise. Et 

vice-versa, ma vie entre dans celle des autres : dans le mal comme dans le bien. Ainsi 

mon intercession pour quelqu'un n'est pas du tout quelque chose qui lui est étranger, 

extérieur, pas même après la mort. Dans l'inter-relation de l'être, le remerciement que 

je lui adresse, ma prière pour lui, peuvent signifier une petite étape de sa purification. 

Et avec cela il n'y a pas besoin de convertir le temps terrestre en temps de Dieu : dans 
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la communion des âmes, le simple temps terrestre est dépassé. Il n'est jamais trop 

tard pour toucher le cœur de l'autre et ce n'est jamais inutile.  

Ainsi s'éclaire ultérieurement un élément important du concept chrétien d'espérance. 

[40] En tant que chrétiens nous ne devrions jamais nous demander seulement : 

comment puis-je me sauver moi-même ? Nous devrions aussi nous demander : que 

puis-je faire pour que les autres soient sauvés et que surgisse aussi pour les autres 

l'étoile de l’espérance ? Alors j'aurai fait le maximum pour mon salut personnel. 
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